
MILANGES RELIGIEUX SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LTTTÉRAIRES

Mdiviessiir l'conomie politique. Vos dévanciers depuis 91, dirais
j à ceux d la nouvelle giénration, ont cu à combattre pour h
liberté politique. pour les conséquences pratiques du gouverneiien
représeintatif dont jusqu'àl tout récemment nous n'avions que
nom. Ils ont créé, -développé, organisé l puissance populuire,.e
lui ont acquis le dégré cl'iiiflucice et d'action. dont efle jouit aujour
d'bui dans lu gouivernemnuir t : action et influence qui sont telles
comparées :-ce qu'elles éir ient,sous incien ordre le choses,qu'e-lle
éorîstituent ufne vérita6le révolution dans notre &tavpolitique.-Cela
vous le savez,- est le fruit de rudes-et incessants travauiki> qui on
dû con<irirer toutes las-forces- morale-et' intellectunlles--de vos
ainiés.-Comment alors aurait-on puse livrer à l'étide d'une science
qui demande beaucoup clé temps,-et encore plus'de calme dans
l'esprit pour être étidiée à fond'? Ei cet-on pu ravi oaurc'cupa-
tions ordinaires-d li-vi, .le temps de l'étudier; on eut'manqué de
cette tranquillité-dans l'état nécessaire à 'äpplication'-les vérités
qu'elle enseigne. D'ailleurs le-champ dle l'économiste' était beau-
coup plus resserré -alors; que la mère-patrie se réservait le, régle-
ment de notre commerce : nouveau motif, nouvelle oxcurse pour les
anciens, de ne s'étre pas occupés particulièrement' d'études éconior
miques.

Ainsi, Messieurs, dé la jeune génération,. point de repro'ches
soyez indulgents, soye justes. - Au prix ds longs-et rudés travaux.
de vos -aies, vous voilà entrés dans laTerre Promise ;:ils ont fait
leur tâche, à vous mintenant dé faire la vôtre. Ils ont sacrifié leur
temps, leur énergie, leur intelligence ?r'cette grande ' conquête, - i
vous aibintenant de le flire profiter. Ils ont dû être tribuns, soyez
hommes d'état, -économistes éclairés. De cete manière vous vous
présenterez su larène avec'hirmire convenablo. et-vous pourrez y
lutter sans désavantage avec des concurrents qui, comme-je l'ai
remarqué- plus haut, sont pour le présent inieux-préparées-que nous;
fait.qu'il y aurait une sotte vanité, du dinger m¯me à ne pas recon-
naître. la première;- condition, la plus sûre garantie du succès dan's
toute position où" l'on peut se trouver, c'est de bien connaître et
apprécier les forces de son-adversaire.

La supériorité le vos--concrurrents en fait d'économie p-olítique
peut aisément s'êëxpliqtiei.-N'nppartiennent:ils pas à cette race
d'hommes !à plus industrieuse, la plus commercante qui soit au mon-
de, ce qui a fait dire à- un économiste distingué le nos jour. gue
''PAngleterre est-le pays ntanl l'économie politique.".Murchan-

de et inantifacturière, la nation Anglaise a dû'ètre portée -onit natu-
rellemenrt à étudier- et-à observe-r; plus que tout autre, les phénodmé-
ries de la formation ds-rchsáès; fili -'sont' le sujet dle -l'économlie
politique. Sains une forte étude de cette science. tantclaris-les livres
que par l'observation et la réfllection, l'Angleterre ne fut jamais
parvenue au degré de richesse et de puissance qu'elle a'atteint. - Et
l'on a une grande-preuve de l'existence-des cannassanccs'écorio'i.
ques saines et étendues- chez- la nation Angulaise da'ns le trionmphle
éclatant que vient de remporter en Angleterre le priicipe le la
liberté du commercc,-sur le principe restrictif, prohibitif, ou prolec
leur. Les intérêts -oppos s à cette mesure étaient si- puissanis
rîue lo'uvre de Sir Rob-'ert'Peel a étonné le mondé, et'que ce-g'rand
homme, cédant héroïquemenît à -la v'ix de l'opinion -rubliqtie autiint>
qu'à une honnête conviction, a dû; nouveau Samson,.-s'ensevelir,
comme chef politique.soiis les ruines d'in monpole écroulé. Mais
c'est uni bien glorieux lincerril que PÄcte des céréales ; ét dût Sir
Robert Peel ne jamais se relever de- sa- derniére chute, il en a fait
assez pour sa renommée en lhisant t'riomphér un'principe bienfuisant,
dont les conséqunces sont- incalculnblespour- l'humanité tout entie
re. N'est-il'pas notoire que le vieux :-système prohibitif'et pro.
tecteur a pour effet de rendre tous'les--peuie's ennemis les-uns des
anutres, en les faisant se regarde- comme intéressés à la rurine fle uns
des autres ? Le-nouveau sysièmei au- contraire. aura pour tiänclan'ce
d'intéresser tous les peuples -àla.-'>rospérité' les uns desautres, -et
fera ainsi disparaître la cause des gu-rres frequientos et"'ruteuses,
follement entreprises pour de prétendus- intérts commerirmux;qu.,
n'existaient que dans les théories érronées dur temps. -Cortaineien'
s'il est quelque-'hose qui" doive nidéuàla raliàtiòn'du ç fede
paix universelle du bon Abbé le St. -Picrre, -rêve qu'on a appelé le
rêve d'un honnête homme, c'est la liberté universelle du commerce,
vers laqurellePlActe dlus Céréales de Sir Robert 'eel est le prn.ie'
pas, niais pas décisif, niais un dle ces pas, eomme ceux du gécnt
Atles, qui va remuer, entrainer le monde.

Or, Messieurs, cette gr-nde révolution commerciale doit le Pre-
nmier iocsin vient de sonner dtu haut des tours de Westnminster Hall,
nous allons ètres des pretmers conviés à entrer dans la voie qu'elle
ouvre. La Mère-Putrie'en.nots.retirant la protection qu:clle accor-

- dait à nos produits, va nous. donner le droit de retirer de notre côté
a la protection qu'elle. assurait à. ses propres produits sur. notre -mar-
t clié ; elle nous ouvre en même temps tous les marchés du monde,

et permet- au nonde'entier de venir chez nous. En un mot,- nous
t alloh~sadoir à régler nous-même danàr notre'iiitérêt nos rapports
-- commerciaux'avec le mondé entier, soin que là Métropole s'étai

réservé jusqt,'à-7 présent et qu'lle exerçait dans l'intérêt de lem
s pire; (Je n'ai pas å' m'occuper dé quelques póints'de restrictiotv

qui-paraissent n'êtye pas encore églés;-et qui' sans doute feront le
t sujet de riégóciations ent-re la' *Mère-'Patrie e.t la côl'oriie.) C'e'st là'

une occupation aussi.grave quelle est nobvelle pour näs- hdmmes pu
blics, qui va -demander de bien"randès' connaissancés en économie
politique pour nous'gurder des 'conséquences des faux pas, qui sont"
d'-atant plus à redouter que nos premières .démarches 'décideront
petu-être de l'venir delnotre pays sous plus d'un rèpport ; nous
allons maintenant inoeuler-à notre corps-social les germes de-misè-
re'oü de prospérité, dé vie~ou-de niort ;'hoüê'allons 'avoir non seule-
rrient à débattre nos'intér-ts de localité et de classe, mais aussi à
régler ios- intérêts provinciaur avec les peuples.étrangers.-
surement nbtre rade sentira* qu'il 'est dé soï -avantagé,-autant qd
.de son honneur, d'npporter dans la discussion de ces grands -intérêts
une part de lumièi'es, - de _connaissances et' d'expérience égalé à

. celle qu'elie atoujo'urs su fournir dáns"l'rdiscussioais publiques. Et
cela encore une fois, nous-ne pohrrôns le faire qi'au*mbyen d'étu-
dles sérieuses en - économie politique.- Voulez-vousr que-je voùs cité
sur ce point un passage du discours sur l'économie politique du pro-'
fsseur MTcCullock : - ..

4 Ce n'est pas une connaissanee superficièlle' et générale, mais
bien une connaissance profonde et-intirne des justes principes et con-
séquences de la science économique, qui peut seule rendre l'homme
d'état capable d'apprécier la portée et l'ffet des'différéntes institu-
tions et mesures.'etconséquemnent d'adooter celles qui sorit'lesplus
-avantageuses à la nation. Tel-pourril déclaniër avec'vigueur et 'élo:-'
quence sur -les avantages du commÏerce libre, comme:sisr la libre'
concurrence dans toutes' les branches d'induštrre,-qui cependant
ignorera complèternent plusieuìs principes fondamentaux et des plus
importants. C'est une erreur que-d* suppo·er, que ces principes~
giss'ent à:la surface ; plusieurs ont échappé àl'observitibn dé Ques'
na3 et de Smith;:ct soyons -bien certains que pour- les'comprencre
il Taut une-étude sàrieuse et-une attention suivie."
- Daný un autre endroit il-a exposé ainsi le dangr'd'l'ignorànce des-
Slégislateurs en fait'd'économie politique '" En législatiori firancière'
et. corrnerciale, on ne srurait-fair edit-il,un seul fauxí>as-imposer.
une seule taxe oti rest i-ictibnn injudicieuse, sans affecter sensiblement
'es iritérêts de chaque individu, sans mettre méàie en danger réel la
subsistance d'un nombre de frnmille.La ntielebreint6ntiùri ne'staurait
prémunir contre l'erreur. -L'igiior'ance des sciences frustre souvent'-
les meilleures intentions,et fait qué des niesures destines à hâter'le
p.rogrès des améliorations n'ont-produit que de.s désastres et -de-la-
disgraâce."

Suile elfin au prochain numérb.

V A R I t r ..

Ale%%-York'on fait des montres de cuivre, à la.ape'r. D'ns n atélier'
on emploie v:ngt cinq hummes qui font parjour centbelles montres bien
'finies.On pose uie grande feuille de cuivre dans certainsmouvemehs et.après
une couple de tours,il en sort coixaite roures parfaiterient justes, par miiute.

Un quidam-en voyageant en Ané-idqué rencontra unjour le frère Jonathian
qui portait 'siur ses épaules iin méchaht'mouton. "Oifvasd ainsi avec cette
ýilaine bête'!-Je la porte au mduli'n' aüx noûtons'i Qtioi! au möulin aux
moutons ; Je n'ai janais entendu:parlI d'un pareil moulin Eh bien; venez
à'-ec:moii vous le 'verrez. Arrivé au--moulin, Jonithan jette s'on mouton
dans la trénine, et il fut moulu en un instant ; ensuite desò-endant dans lap--
partement de dessous, il montra à l'étran'ger quatré beaur quartir de mouton
gros et-gras, deur belles demi-peaux de marocain'biën'-ppétées, un bonnet
de laine, deux paires de bas, culottées et juste au-coip-lde nirne, deux' belles
'ornes à poudre, enfiin une ête de mouton bien peignee, frisée et poudrée-
tiour enseigne-Les Américains passaient poui inventiG mass-pas jusqu à ce -
point.

- SITUATION 'DEnANDEIE.
UN -1INSTrUTER d'une conduite irréprochable, capable de tenir une tCOL

iouELE, sacliant bien langue se, poui'nt, de plus, occuper une place de
MAI'E C11ANrTlE et mine d'ORGANISTE, demande une situation pour le cota-
mnicemîent. de P'annue scholaiîre.- Pour pblus naîples informattons, s'adresser à M .'
GARDE à l't'iospice d st. josephi.
. ter. décembre.1846-


